
 

Mondes du Tourisme 
23 | 2023
Ce que le genre fait au tourisme (et inversement)

Le tourisme ethnique des Himbas en Namibie :
entre invisibilisation des hommes et médiatisation
des femmes. Études de cas de deux villages himbas
en 2010
Ethnic tourism of the Himba in Namibia: Between the invisibilization of men and
the media coverage of women. Case studies of two Himba villages in 2010

Sébastien Preuil

Édition électronique
URL : https://journals.openedition.org/tourisme/5996
DOI : 10.4000/tourisme.5996
ISSN : 2492-7503

Éditeur
Association Mondes du tourisme
 

Référence électronique
Sébastien Preuil, « Le tourisme ethnique des Himbas en Namibie : entre invisibilisation des hommes et
médiatisation des femmes. Études de cas de deux villages himbas en 2010 », Mondes du Tourisme [En
ligne], 23 | 2023, mis en ligne le 13 juillet 2023, consulté le 15 juillet 2023. URL : http://
journals.openedition.org/tourisme/5996  ; DOI : https://doi.org/10.4000/tourisme.5996 

Ce document a été généré automatiquement le 15 juillet 2023.

Creative Commons - Attribution - Pas d'Utilisation Commerciale - Pas de Modification 4.0 International
- CC BY-NC-ND 4.0
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/

https://journals.openedition.org
https://journals.openedition.org
https://journals.openedition.org/tourisme/5996
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/


Le tourisme ethnique des Himbas en
Namibie : entre invisibilisation des
hommes et médiatisation des
femmes. Études de cas de deux
villages himbas en 2010
Ethnic tourism of the Himba in Namibia: Between the invisibilization of men and

the media coverage of women. Case studies of two Himba villages in 2010

Sébastien Preuil

 

Introduction

1 La  notion  de  tourisme  ethnique  se  réfère  à  une  forme  de  tourisme  dans  lequel  le

visiteur,  généralement  originaire  d’une  nation  industrialisée  et  à  la  recherche

d’expériences exotiques, immersives ou/et authentiques1, se rend dans un pays afin d’y

passer  un  séjour  dans  un  territoire  habité  par  un  groupe  ethnoculturel  soi-disant

« ethnique »  (Bataillou,  2007 ;  Hitchcock,  2001 ;  King,  1994 ;  Ostrowski,  1991).  Les

touristes peuvent ainsi visiter des villages pour y découvrir la culture, les danses, les

habitations, les fêtes, même s’il s’ajoute parfois à cela une dimension paysagère et/ou

naturaliste lors d’excursions dans les espaces naturels environnants dont dépendent les

populations hôtes2. Si c’est souvent la communauté tout entière qui suscite de manière

indifférenciée la curiosité des visiteurs, dans certains cas, c’est seulement un groupe

d’individus de sexe bien défini qui attire les touristes, au point que l’on pourrait accoler

à cette notion de tourisme ethnique, le mot « genré3 ». Au Pérou, sur l’île de Taquile,

c’est la gent masculine, ayant la particularité de tricoter, qui est davantage valorisée

par les agences touristiques de Puno.
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2 Pourtant,  davantage  que  les  hommes aux  habits  généralement  plus  sobres,  ce  sont

généralement  les  femmes  et  leurs  vêtements  très  colorés  qui  représentent  leurs

territoires touristiques sur les pages des brochures des agences de voyage4. Au cours de

recherches sur le tourisme ethnique menées en Asie du Sud-Est et en Afrique australe

entre 2009 et 2011, nous avons nous-mêmes constaté chez plusieurs groupes ethniques

un intérêt touristique exclusif pour le seul genre féminin. C’est notamment le cas des

Kayans,  une  minorité  originaire  de Birmanie  dont  les  femmes  sont  mondialement

célèbres pour arborer un long collier en spirale autour de leur cou. Après plusieurs

enquêtes de terrain dans le Nord-Ouest de la Thaïlande, nous avions conclu que les

femmes de cette communauté de réfugiés étaient contraintes de faire de la figuration

dans trois villages uniquement construits à des fins touristiques (Preuil, 2010).

3 Pour cette publication, puisant dans un cadre ethnographique, nous avons fait le choix

de privilégier l’étude de cas des Himbas, une minorité bantoue apparentée aux Héréros

vivant au nord de la Namibie dans le territoire du Kaokoland. En 20105, lors d’un séjour

de six mois en Afrique, nous nous étions rendu dans cette région reculée et, via deux

prestataires  très  différents  (un  grand  hôtel  et  un  guide  indépendant),  avions

accompagné des touristes dans des villages plus ou moins éloignés de la ville d’Opuwo

pour  comprendre  comment  le  patrimoine  himba  était  valorisé  et  mis  en  tourisme

(Preuil, 2011). Or, à l’instar des villages touristiques kayans en Thaïlande, nous avons

constaté que les touristes n’étaient accueillis que par des femmes lorsqu’ils visitaient

les  campements  himbas.  Peu  d’hommes  étaient  visibles.  Où  étaient-ils ?  Cette  non-

représentation des hommes sur la scène touristique sous-entendrait-elle que ces camps

sont factices, à l’image des villages touristiques kayans ? À l’heure où le tourisme peut

être considéré comme un levier puissant pour favoriser l’autonomie économique et

sociale des femmes (IFC,  2017),  la seule présence de ces dernières dans les localités

visitées est-elle synonyme d’une certaine autonomie vis-à-vis des affaires touristiques,

ou  cette  absence  d’homme  cache-t-elle  une  exploitation  des  femmes  par  la  gent

masculine, comme nous l’avions constaté en Thaïlande ?

 

Les Himbas : une ethnie en partie matriarcale dont la
culture est aujourd’hui menacée par les lumières de la
ville

4 De langue bantoue6, les Himbas sont traditionnellement des pasteurs nomades vivant

dans une société semi-matriarcale, au sein de laquelle les femmes gèrent le patrimoine

et les affaires économiques du clan. Apparentés aux Héréros, ils se sont dissociés de ces

derniers  au  milieu  du  XIXe siècle  et  vivent  désormais  dans  des  campements  et  des

villages  disséminés  dans  tout  le  Kaokoveld  avec  leurs  troupeaux  de  vaches,  qu’ils

considèrent comme un élément fondamental de leur culture, allant jusqu’à assimiler les

bovidés  à  leurs  défunts7.  Toutefois,  la  nature  de  leur  mode  de  vie,  les  conditions

climatiques difficiles (sécheresses  notamment)  et  leur  marginalisation au sein de la

société sont autant de défis pour leur mode de vie nomade (Bollig, 1997 ; Kovahimba,

2023).
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Un peuple semi-nomade établi dans le désert du Kaokoland

5 Uniquement présents en Afrique australe, les Himbas vivent principalement au nord de

la Namibie, dans le désert côtier du Kaokoland, prolongement du désert du Namib. On

trouve également des communautés himbas sur la rive angolaise du fleuve Kunene,

frontière  naturelle entre  l’Angola  et  la  Namibie.  Leur  population  regroupe  environ

13 000 individus, répartis sur 30 000 km2 de territoire.

 
Illustration 1

Territoire des Himbas, au nord de la Namibie. Opuwo est la capitale de la province.

Source : association Kovahimba8

6 Originaires de la région des Grands Lacs, les Himbas traversent le fleuve Kunene, qui

marque aujourd’hui la frontière entre l’Angola et la Namibie, pour la première fois au

XVIe siècle  (Barbet,  1998).  Les  conflits  interethniques,  la  colonisation  et  l’histoire

moderne  ont  contribué  à  définir  la  zone  géographique  dans  laquelle  ils  vivent

actuellement.  Chassés de leur territoire par les  Ovambos et  les  Namas,  puis  par les

colons allemands, la plupart des Himbas se sont réfugiés en Angola. Pendant plusieurs

décennies,  ils  sont forcés de délaisser leur mode de vie nomade pour travailler aux

côtés  des  Portugais.  Dans  les  années 1920,  lors  de  la  colonisation  sud-africaine  de

l’actuelle Namibie,  ils  traversent à nouveau le Kunene pour retourner vivre dans le

Kaokoland. Mais l’administration coloniale interdit aux Himbas de faire du commerce

de bétail hors de leur région, les plongeant alors dans la sédentarité et l’autarcie. Ce

n’est  qu’après  l’indépendance  de  la  Namibie  qu’ils  retrouvent  leur  liberté  de

mouvement, se fixant définitivement dans le nord du pays, non sans continuer d’être

dénigrés par le reste de la population.

 

Le tourisme ethnique des Himbas en Namibie : entre invisibilisation des homme...

Mondes du Tourisme, 23 | 2023

3



Des femmes aux attributs plus marqués que les hommes

7 Traditionnellement, les Himbas, hommes et femmes, vivent torses nus et portent de

simples pagnes en peau de mouton, noués autour de la taille. Toutefois, davantage que

les hommes, ce sont les femmes qui présentent des attributs les distinguant des autres

ethnies de la région. Au poignet droit et gauche, se porte l’otjitenda, un long bracelet en

cuivre qui est un moyen de connaître le statut des parents :  l’absence d’otjitenda au

poignet droit signifie que le père est décédé, tandis que son absence au poignet gauche

sous-entend que la mère a disparu. Elles arborent également de lourdes parures autour

du cou, dont un collier surmonté d’un coquillage9.

 
Illustration 2

Femmes et enfants himbas exécutant une danse et des chants à destination des touristes.

Sébastien Preuil, 2010

8 Quant à leurs coiffures, elles évoluent au fur et à mesure de l’avancement de leur vie.

Les fillettes arborent deux tresses pointant vers l’avant lorsqu’elles sont enfants, puis

dirigées vers l’arrière lorsqu’elles sont en âge de se marier. Une fois devenues épouses,

elles se coiffent en longues nattes enduites d’argile rajoutant seulement une peau de

chèvre placée en couronne sur la tête (Beckwith, 1999). Les jeunes garçons affichent un

crâne  rasé  jusqu’à  la  circoncision.  Après  cette  cérémonie,  ils  se  coiffent  d’une

imposante tresse en forme de corne. Le peuple himba attache beaucoup d’importance à

la beauté,  et filles comme garçons se voient retirer quatre incisives inférieures afin

d’améliorer  leur  esthétique.  Les  femmes  himbas  sont  également  connues  pour  leur

peau couleur ocre, obtenue grâce à une pommade à base de terre rouge mélangée à du

beurre dont elles  s’enduisent le  corps pour se protéger de l’ardeur du soleil  et  des

piqures d’insectes, mais également pour être aussi belles et aussi fortes que les vaches

rousses de leur bétail, réputées être les plus résistantes (Barbet, 1998). Dans les villages,
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les  vêtements  modernes  sont  rares,  surtout  dans  les  zones  reculées,  mais  sont

généralement  portés  par  les  hommes  et  les  garçons  lorsqu’ils  sont  disponibles

(Hailombe, 2011).

 
Illustration 3

Chez les hommes himbas, le port de vêtements est davantage de rigueur.

Sébastien Preuil, 2010

9 Au niveau social,  les  femmes jouent un rôle essentiel  dans une société s’organisant

autour d’une double appartenance : patrilinéaire et matrilinéaire. Selon les conceptions

de la  personne,  chaque individu hérite  son sang de sa  mère,  tandis  qu’il  reçoit  ses

caractéristiques spirituelles de son père. Il en résulte, en pratique, que les droits de

propriété, d’héritage et, par extension, l’exercice du pouvoir économique sont régis par

des règles matrilinéaires, alors que les pouvoirs spirituels et politiques se transmettent

de pères en fils. La longue histoire matrilinéaire du peuple himba a ainsi favorisé le

maintien (au moins pour le moment) de normes sociales qui promeuvent l’autonomie

féminine et même la liberté sexuelle pour les hommes comme pour les femmes (Scelza

et al., 2021)10.

 

Un corps dénudé longtemps condamné par la société occidentale

10 À  l’image  d’autres  ethnies  dans  le  monde  présentant  des  particularismes

vestimentaires ou physiques, chez les Himbas, c’est vraisemblablement le corps dénudé

de la  femme qui  attire  les  visiteurs.  Une nudité  renvoyant  encore  de  nos  jours  en

Occident, mais également aux yeux des autres ethnies namibiennes qui se considèrent

plus  évoluées,  à  une  certaine  « primitivité »,  qui  n’est  pas  sans  rappeler  l’imagerie

coloniale et  exotique du « sauvage » véhiculée au XIXe siècle.  Il  faut rappeler qu’aux

prémices de la colonisation européenne en Afrique, la nudité était taboue en Europe,
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surtout lorsqu’il s’agissait du corps de la femme. Ce dernier renvoyait à la religion via le

péché et à la césure entre les hommes et le sexe dit « faible »11. Auparavant, au Moyen

Âge  et  durant  le  siècle  des  Lumières12,  l’association  entre  nudité  et  sexualité  avait

engendré un tabou en Europe, qui atteignit son paroxysme à l’époque victorienne, où le

nu était qualifié d’obscène, favorisant une transgression des mœurs et une incitation à

la sexualité (Bertrand, 2008). Se baigner nu était devenu un délit, femmes et hommes

(même munis d’encombrants vêtements de bain) devaient se séparer sur les plages et

des  roulottes  de  bain  étaient  utilisées  pour  permettre  aux  personnes  d’entrer

directement dans l’eau sans être vues. Dans une société occidentale alors prude, raciste

et  misogyne,  il  va  sans  dire  que  le  mode  de  vie  et  la  quasi-nudité  des  peuples

autochtones extra-européens étaient réprouvés. Dans le contexte colonial du XIXe siècle,

le corps était un marqueur civilisationnel participant à la construction collective des

identités  européennes.  Médecins  et  ethnographes  dressèrent  une  typologie,  dans

laquelle  le  corps  européen  incarnait  la  normalité,  à  travers  le  prisme  du  corps  de

l’indigène, nécessairement déviant. La domination du colonisateur était ainsi justifiée

(Malivin, 2020), au point que certains autochtones faisaient l’objet d’un commerce pour

fournir les zoos humains et autres expositions coloniales en Europe ayant pour but de

démontrer  la  primitivité  de  ces  peuples  et  justifier  ainsi  l’accaparation  de  leur

territoire13.  Justement,  dans  le  protectorat du  Sud-Ouest  africain  allemand,  qui

deviendra plus tard la Namibie, via l’impulsion des femmes des colons germaniques

craignant que leurs époux ne soient émoustillés par la poitrine des autochtones, les

missionnaires apprirent la  couture à quelques femmes héréros.  Celles-ci  se vêtirent

bientôt  de  longues  robes  et  de  couvre-chefs  de  style  victorien  appelés  Hererotracht 

(cf. illustration 4).  Dès  lors,  une  partie  des  Héréros  abandonnèrent  leurs  traditions

originelles  pour  en  adopter  de  nouvelles,  fortement  imprégnées  par  la  culture

européenne14.  Ceux-là  considérèrent  alors  les  Héréros  demeurés  animistes  comme

inférieurs,  les  nommant  « Himba »,  terme  péjoratif  signifiant  littéralement

« mendiant » en langue bantoue.
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Illustration 4

Une femme héréro à Opuwo.

Sébastien Preuil, 2010

11 Si, de nos jours, certains Héréros dénigrent toujours les Himbas en les qualifiant d’êtres

« sous-développés », le rapport à l’autre et à la différence a changé dans une société

occidentale  où l’on prône la  diversité  et  l’acceptation de  l’autre,  quelle  que soit  sa

sexualité ou sa couleur de peau. Si certaines représentations exotiques et primitives

perdurent,  la  perception occidentale  ne  rejette  plus  ce  mode de  vie,  autrefois  jugé

indécent. Au contraire, ce regard désormais plus bienveillant tend parfois à idéaliser ce

mode de vie, jusqu’ à regretter sa disparition dans un territoire qui n’est plus coupé du

reste du monde.

 

Un mode de vie sous l’influence des lumières de la ville

12 Après des décennies d’un régime d’apartheid ayant contraint les Himbas à vivre en

quasi-autarcie, la Namibie est devenue indépendante en 1990.Plus de trente ans plus

tard, ce ne sont plus le colonialisme, les missionnaires ou l’administration sud-africaine

qui  menacent les  traditions  nomades  mais  l’accès  à  certaines  facilités  du  monde

moderne. Les lumières de la ville d’Opuwo tendent à éclairer les Himbas vers le chemin

du  « progrès » ;  ils  ont  été  nombreux  à  se  sédentariser  et  à  devenir  fortement

dépendants de la capitale provinciale.  Quant aux ruraux, certains d’entre eux ne se

tournent plus vers les ressources naturelles du désert mais se rendent en ville pour y

faire  les  courses  au  supermarché  ou  aller  consulter  le  médecin  à  l’hôpital

(cf. illustration 5).
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Illustration 5

Une femme himba se rendant à pied à Opuwo.

Sébastien Preuil, 2010

13 Mais  cette  fenêtre  sur  la  vie  moderne  n’est  pas  synonyme de  développement  pour

autant.  En  économie,  la  notion  même  de  développement  pose  d’ailleurs  problème,

surtout lorsque l’on évoque certains groupes ethniques, tels que les Himbas qui, selon

nos  critères  occidentaux,  ont  des  conditions  de  vie  basiques.  Mais  existe-t-il  des

indicateurs  pertinents  pour  démontrer  qu’un Himba vivant  dans  une case  en terre

grasse et excréments de vaches est moins développé qu’un Héréro d’Opuwo, ou qu’un

Français  logeant dans un somptueux appartement à  Paris ?  Parmi les  innombrables

sociétés  aux  caractéristiques  économiques,  sociales  ou  encore  sanitaires  bien

spécifiques, il n’existe pas une, mais différentes façons de s’épanouir sur le territoire où

l’on  vit.  Au  niveau  économique  par  exemple,  jusqu’à  récemment  encore,  le  bétail

constituait  la  seule  et  véritable  richesse  en  territoire  himba.  La  monnaie  était

inexistante et le troc l’unique moyen de transaction. Sur le plan social, la société himba

s’organise en clans aux individus soudés et les Himbas n’avaient donc pas à souffrir non

plus des maux liés à la solitude ou encore à l’individualisme qui caractérisent en partie

les sociétés modernes. À Opuwo, les Himbas ne retrouvent pas cette unité. Esseulés,

sous l’emprise de l’alcool15 et en contact avec des individus extérieurs à la communauté

les rabaissant, ils sont nombreux à rentrer aux villages, rapportant avec eux des valeurs

et des principes jusqu’alors inconnus et parfois contradictoires avec ceux développés

par leurs ancêtres durant des siècles. Ici, le contact avec la « civilisation » n’est donc

pas synonyme de développement et de bien-être, mais tend à déstructurer une société

ayant jusqu’ici ses repères et ses fonctionnements propres. Dès lors, à l’aune de ces

constats, quels sont les effets de la mise en tourisme de cette culture séculaire ?
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Un tourisme orienté sur la rencontre avec les femmes
mais bénéfique pour la culture himba dans son
ensemble

14 Si le tourisme peut parfois avoir des conséquences néfastes sur les populations hôtes,

cette activité économique peut également aider à valoriser une culture en danger de

disparition. Ces dernières années, l’attractivité touristique du Kaokoland est à relier à

la forte médiatisation des Himbas en Occident, au risque de la folklorisation de leur

culture, mais elle a surtout permis à un peuple dénigré de retrouver une certaine fierté

grâce à ses femmes. 

 

Une enquête portant sur l’étude de deux villages accueillant des

touristes 

15 Notre enquête, menée dans deux villages himbas accueillant des touristes, est en lien

avec nos recherches sur le tourisme orienté sur la découverte des minorités ethniques

en Afrique australe et en Asie du Sud-Est. Après avoir travaillé sur des villages ndebeles

en Afrique du Sud et  avant  de  mener  des  recherches  sur  une communauté  san du

Botswana (Preuil, 2017), nous nous étions rendu dans la province du Kaokoland afin de

déterminer, dans un premier temps, si l’activité touristique orientée sur la découverte

du  patrimoine  himba  était  développée.  Nous  nous  sommes  ensuite  demandé  si  les

excursions  dans  les  villages,  proposées  par  différents  prestataires,  n’étaient  pas

associées  à  une  forme  de  folklorisation  ou  de  simulacre,  comme  nous  avions  pu

l’observer  chez  les  Kayans  en  Thaïlande,  où  les  touristes  étaient  systématiquement

orientés vers des villages factices. Nous avons fait le choix de nous rendre dans deux

villages himbas avec des touristes via deux prestataires : dans un premier temps, dans

un village  au  sud d’Opuwo via  une  prestation proposée  par  l’hôtel  Opuwo Country

Lodge, avec trois touristes ; puis, cinq jours plus tard, en accompagnant un couple de

Français  via  un  guide  indépendant  himba  dans  un  campement  à  une  vingtaine  de

kilomètres  de  la  petite  ville  d’Epupa.  Pourquoi  ces  choix ?  Nous  voulions  nous

confronter à deux prestataires bien différents : l’un associé au plus grand hôtel de la

capitale provinciale, amenant des groupes de touristes à la journée dans des villages

plus  accessibles  au  sud  d’Opuwo  ;  le  second,  un  guide  local  sans  intermédiaire,

proposant des visites davantage intimistes dans un territoire plus reculé et davantage

préservé, recevant moins de visiteurs.
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Illustration 6

Les habitations des villages et campements himbas s’organisent autour du kraal, l’enclos à bétail.

Sébastien Preuil, 2010

16 Nous avons interrogé les touristes présents lors de ces excursions (cinq au total) et,

avec l’aide de nos guides anglophones, avons questionné nos hôtes, parlant seulement

l’otjihimba.  Puis,  afin  d’élargir  notre  échantillon  et  d’apporter  des  réponses  à  nos

hypothèses, nous avons également interrogé une vingtaine de visiteurs étrangers16dans

la capitale provinciale à l’aide de questionnaires de type quantitatif, ainsi que plusieurs

membres de l’association Kovahimba via des entretiens qualitatifs.  Ces derniers ont

sans doute apporté des réponses moins biaisées que celles des guides et des populations

hôtes aux questions portant sur le simulacre et la folklorisation.

17 Nous  avons  posé  sensiblement  les  mêmes  questions  à  l’ensemble  des  touristes

rencontrés17 : « qu’est-ce qui vous a motivé à visiter un village Himba ? » ; « seriez-vous

venus jusqu’au Kaokoland, et même en Namibie, si les Himbas portaient des vêtements

modernes ou de longues robes victoriennes à l’image des Héréros ? » ;« comment s’est

déroulée votre visite ? » ; « Qu’attendiez-vous ou qu’attendez-vous de votre rencontre

avec les Himbas ? » ;« qu’avez-vous aimé et moins apprécié dans cette visite ?». Il nous

semblait  important  de  terminer  notre  enquête  par  les  membres  de  l’association

Kovahimba  car  ces  derniers  ont  pu  nous  confirmer  la  véridicité  des  propos  des

touristes, des guides et des populations hôtes18.Les données recueillies ont permis de

mettre en avant trois faits :  le  développement du tourisme dans le Kaokoland est  à

relier avec la forte médiatisation des femmes himbas à travers le monde (du moins en

Occident) ;  les affaires touristiques dans les villages sont gérées uniquement par les

femmes ;  et le tourisme contribue à renforcer le statut de la femme dans la société

himba.

 

Le tourisme ethnique des Himbas en Namibie : entre invisibilisation des homme...

Mondes du Tourisme, 23 | 2023

10



Une ethnie dont les femmes sont surreprésentées sur les plans

médiatique et touristique

18 L’un des faits nous ayant le plus interpellé lors de notre passage dans les deux villages

visités était l’absence d’hommes. Hormis quelques personnes âgées et des adolescents

(cf. illustration 3),  les  individus  de  sexe  masculin  étaient  peu représentés.  La  raison

évoquée  par  les  femmes  présentes  était  la suivante :  éleveurs  semi-nomades,  les

hommes étaient partis faire paître leur troupeau à des kilomètres, voire à plusieurs

jours à pied du village. La première question que nous nous sommes posé en arrivant

dans ces campements ouverts aux visiteurs était de savoir si ce tourisme n’était pas

géré de loin par les hommes à travers l’exploitation des femmes, à l’image des villages

kayans. Selon les dires de la femme du chef du premier village, plus tard confirmés par

des membres de l’association Kovahimba, les hommes se mêlent rarement des affaires

touristiques gérées par les femmes qui, rappelons-le, sont les véritables gestionnaires

économiques du clan. Ils savent aussi pertinemment que les touristes en provenance du

monde entier viennent uniquement pour leurs femmes. Les hommes du village sont

dans  l’ensemble  satisfaits  de  cette  absence  d’intérêt  pour  leurs  personnes,  et  ce

d’autant qu’ils  estiment que le rôle d’ambassadeur touristique revient d’emblée aux

femmes. Certains ont tenté de faire de la figuration lors de la venue des touristes en

enlevant  leur  t-shirt,  mais  ils  ont  rapidement  compris  qu’ils  n’étaient  pas  la  cible

privilégiée des visiteurs19. Ce désintérêt pour l’homme himba est probablement à relier

à la forte médiatisation des femmes de cette ethnie en Occident. Les reportages sur les

Himbas sont nombreux à la télévision et ce sont souvent les femmes qui monopolisent

l’écran dans des programmes populaires, tels que Les Himbas font leur cinéma ! (France,

2012), Travel the world (États-Unis, 2017), La tribu d’à côté (Royaume-Uni, 2019). Notre

guide interprète à Epupa avait ainsi constaté un nombre plus important de visiteurs en

provenance de France à partir de 2007, alors qu’auparavant cette clientèle était peu

présente20. Pourquoi les touristes français ont-ils été plus nombreux dans la région à

partir de 2007 ? Nous avons interrogé les touristes français rencontrés à Opuwo ainsi

que le couple nous accompagnant lors de l’excursion du campement vers Epupa, afin de

connaître la raison les ayant motivés à venir jusqu’au nord de la Namibie. Tous ont fait

référence au reportage Rendez-vous en terre inconnue avec la comédienne Murielle Robin.

Ce reportage, sorti en 2006 et souvent rediffusé, les avait émus au point de les décider à

partir en vacances en Namibie avec comme but premier de rentrer en contact avec les

femmes de ce peuple21. Les membres de Kovahimba nous ont également confirmé que si

les Français étaient plus nombreux depuis 2007, c’était grâce à ce reportage qui a fait

beaucoup de publicité aux Himbas.

19 Comme lorsque les touristes visitent les villages,  les hommes sont quasi  totalement

absents de ces supports médiatiques, la faute en partie à leurs activités pastorales les

éloignant  de  leur  village  ou  campement.  Mais  nous  pensons  qu’un  autre  aspect,

également  constaté  chez  d’autres  minorités,  empêche  les  hommes  d’être  aussi

populaires médiatiquement que les  femmes de leur ethnie.  Les femmes kayans,  par

exemple, avec leurs costumes colorés et leurs longs colliers affaissant leurs omoplates,

présentent  des  caractéristiques  physiques  et  esthétiques  beaucoup  plus

impressionnantes que celles des hommes22. Il en va de même pour les Ndebeles dont

certaines femmes, en plus de porter de lourds vêtements et bijoux traditionnels, ont

cette particularité de peindre les murs extérieurs des habitations de motifs naïfs et
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multicolores23. Rien d’étonnant donc à ce que les femmes himbas, qui inspirent même le

cinéma24,avec leur peau ocre, leurs seins nus et leurs coiffes si caractéristiques, soient

plus  identifiables  que  les  hommes,  aux  attributs  plus  discrets  et  moins

charismatiques25.  Cela  confirmerait  l’hypothèse  selon  laquelle  les  représentations

visuelles  des  femmes  himbas  viendraient  combler  le  besoin  de  « présentation

esthétique » en offrant une plateforme pour l’imagination et même les désirs (Bollig et

Heinemann, 2002).

 

Tourisme de genre ?

20 Les études sur le genre permettent de repenser la vision androcentriste du monde, sans

se réduire à des études particularisantes de la cause féminine et/ou féministe. Outre la

volonté de découvrir une société qui, à bien des égards, est le contrepoint absolu de nos

modes de vie modernes et  urbains,  il  est  indéniable que la plupart  des touristes se

rendent dans le Kaokoland pour y rencontrer ces icônes d’une Afrique romancée et

esthétisée. Une image très éloignée culturellement tout en étant familière, du fait de la

diffusion de représentations bienveillantes en Occident. Nous avons pu constater cet

intérêt  des  touristes  pour les  seules  femmes lors  de la  visite  des  deux villages.  Les

touristes nous accompagnant n’ont pas prêté attention aux hommes âgés présents sur

place,  qui  n’ont  jamais  été  photographiés  (cf. illustration 2).  Cette  invisibilisation

pourrait  être  liée  à  deux choses :  au  fait  qu’ils  soient  des  hommes et  au fait  qu’ils

portaient tous des vêtements modernes lors de la visite, deux images ne correspondant

pas à l’image d’Épinal des Himbas, telle qu’elle est véhiculée dans la société occidentale.

Même constat à Opuwo, où les touristes sont plus nombreux car la ville est le point de

ralliement  pour  partir  en  excursion  vers  les  villages :  les  touristes  prenaient

uniquement en photo les femmes himbas revêtues de leurs pagnes de passage en ville,

mais  également  les  femmes  héréros  dont  les  longues  robes  héritées  de  l’époque

victorienne  attirent  l’œil  des  visiteurs  (cf. illustration 4).  Certains  touristes  allaient

jusqu’à suivre les femmes himbas dans les supermarchés pour les photographier. Nous

avons demandé à un couple de Néerlandais, pris sur le fait, pourquoi les photographier

dans  cet  environnement.  Ils  ont  évoqué  un  contraste  très  photogénique  entre

modernité et tradition. En revanche, que ce soit en ville ou dans les villages, nous avons

constaté que très peu d’objectifs étaient braqués sur les hommes. À la question « seriez-

vous  venus  jusqu’au  Kaokoland,  et  même  en  Namibie,  si  les  Himbas  portaient  des

vêtements  modernes  ou  de  longues  robes  victoriennes  à  l’image  des  Héréros ? »,

l’ensemble  des  touristes  interrogés  à  Opuwo  et  lors  des  excursions  dans  les  deux

villages nous ont répondu négativement. C’est l’attrait esthétique, et peut-être même

érotique, des femmes himbas, couplé à la volonté de découvrir un monde indigène en

voie  de  disparition  aux  antipodes  de  leurs  modes  de  vie,  qui  attirent  les  visiteurs

occidentaux  dans  la  région.  Il  s’agit  donc  bien  de  tourisme  genré,  tant  dans la

proposition que dans la demande : seules les femmes se montrent aux touristes et les

touristes veulent découvrir en priorité les représentants féminins du peuple himba.

21 Peut-on parler pour autant de tourisme féministe ? Le tourisme féministe est une forme

de tourisme qui met en avant le combat de femmes faisant avancer la société en termes

d’égalité hommes-femmes. Mais, dans le cas des Himbas, existe-t-il véritablement un

intérêt  à  valoriser  un  tourisme  féministe  dans  une  société  où  la  parité  entre  les

hommes et les femmes est déjà importante en termes de partage de responsabilités ?

Une visite chez les Himbas pourrait toutefois être assimilée à une forme de tourisme
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féministe car les femmes de cette ethnie ont su préserver leurs traditions, malgré les

tentatives d’acculturation des colons d’hier et le rejet actuel d’une partie de la société

namibienne. Cependant, pour constater une forme de tourisme féministe, il  faudrait

que les visiteurs soient au courant des discriminations subies et du combat mené par

les femmes himbas pour préserver leur identité, et que la visite soit orientée dans ce

sens. Or, durant notre visite des deux villages, ni les discriminations ni le douloureux

passé colonial des femmes himbas et héréros n’ont été abordés pas les guides, qui se

concentrent plutôt sur la description de la vie quotidienne des femmes dans les camps

et  celle  des  hommes  à  l’extérieur.  Les  touristes  interrogés  ne savaient  même  pas

qu’avant la colonisation allemande, Héréros et Himbas n’étaient qu’un seul peuple.

 

Une forme de tourisme sensationnaliste

22 Ainsi,  ce  n’est  pas le  combat des femmes pour préserver leur culture qui  attire les

étrangers du monde entier en Namibie, mais davantage une représentation peut-être

trop  idéalisée  évoquant  un  quotidien  culturellement  éloigné  des  modes  de  vie

occidentaux.  Les  touristes  interrogés  louaient  les  traditions  d’un  peuple  vivant  en

communautés soudées et en harmonie avec la nature. Ils trouvaient que les enfants

avaient l’air heureux avec peu de choses26. Ils évitaient en revanche de mentionner les

Himbas  qu’ils  avaient  pu  voir  mendier  à  Opuwo  ou  la  femme  enceinte  couchée  et

malade aperçue à l’intérieur d’une case lors de la visite du premier village. La vie est

rude en ville comme dans le désert, même si l’on est entourés de son clan. 

23 Cette représentation idéalisée est sans doute alimentée par les reportages télévisés. Or,

ces  émissions  et  reportages,  non  dénués  de  bonnes  intentions,  cachent  parfois  un

véritable  travail  de  mise  en  scène.  Il  nous  a  par  exemple  été  rapporté  plusieurs

incidents provoqués par des équipes de tournage souhaitant capter avec leurs caméras

des cérémonies dans un village himba. Pour pouvoir participer à ce reportage, il a été

explicitement  demandé  aux  femmes  himbas  de  retirer  tout  vêtement  et  accessoire

rappelant la vie moderne. Les contrevenantes étaient conviées à ne pas participer à la

« cérémonie » et  à sortir  du champ de la caméra27.  On peut donc bien parler ici  de

folklorisation28. D’une part, on demande aux femmes de s’adonner à un rituel qu’elles

n’auraient peut-être pas envisagé de réaliser à ce moment précis et d’autre part on

recommande à certaines de se dévêtir pour pourvoir participer à cette cérémonie et

bénéficier d’une récompense. Alors que sous la colonisation allemande on obligeait les

femmes héréros  à  se  couvrir  la  poitrine,  on demande au contraire  aujourd’hui  aux

Himbas de retirer leurs vêtements pour accroître l’« authenticité » d’une scène.  Ces

reportages, qui sont ensuite diffusés dans le monde entier, donnent ainsi une image pas

toujours  exacte  de  la  femme  himba,  correspondant  à  celle  de  cette  Afrique  pure,

primitive, figée dans le passé, qui attire les touristes étrangers.

24 Bien sûr, en se rendant sur place, que ce soit à Opuwo ou dans la capitale du pays,

Windhoek,  les  touristes  se  retrouvent  confrontés,  via  notamment le  phénomène de

mendicité, à des images qui sont bien loin de la vie pastorale ancestrale présentée dans

les reportages29.  Mais les touristes eux-mêmes ont tendance à alimenter ces images

d’Épinal  en  prenant  soin  de  prendre  des  clichés  de  femmes  himbas  en  costumes

traditionnels, qu’ils posteront ensuite sur les réseaux sociaux ou les forums de voyages.

Il suffit de se rendre sur TikTok ou sur le site du Guide du routard30 pour constater qu’à

l’instar des reportages, les voyageurs se rendant dans le Kaokoland ne partagent que
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des clichés bucoliques de femmes et enfants himbas dans leurs villages, sans montrer la

réalité de la vie en ville et en occultant la présence des hommes31.

 
Illustration 7

Un touriste filmant sa rencontre avec les Himbas dans un village.

Sébastien Preuil, 2010

 

Un tourisme valorisant la place des femmes dans la culture himba

25 L’activité  touristique  pourrait  ainsi  s’avérer  destructrice  pour  la  société  himba,

contribuant à accélérer un processus de déculturation déjà amorcé. Au même titre que

les boissons alcoolisées, les supermarchés ou le port de vêtements, le tourisme peut

être  un  de  ces  éléments  extérieurs  susceptibles  de  bouleverser  un  mode  de  vie

traditionnel. Les formes de tourisme qui reposent sur la visite de groupes ethniques aux

traditions encore préservées sont d’ailleurs souvent montrées du doigt par les ONG, à

l’image  de  Survival  International,  car  accusées  de  faire  disparaître  le  savoir-faire

traditionnel et de folkloriser les rites et les cultures. Pourtant, dans notre cas précis,

dans  un contexte  où  les  traditions  himbas  sont  fortement  dénigrées  par  les  autres

groupes  ethniques,  l’intérêt  des  visiteurs  pour  la  culture  himba  et  les  quelques

bénéfices  économiques  engendrés  par  l’activité  touristique  peuvent  au  contraire

contribuer à revaloriser cette culture vis-à-vis des Héréros, mais aussi renforcer le rôle

de la femme aux yeux des membres du clan. Bien que certaines dérives aient déjà été

observées, la visite d’un village himba reste très encadrée. Tout d’abord, le guide (un

Himba ou un Héréro) prend soin, dans un souci d’équité, de choisir un village différent

de ceux qu’il a déjà fait visiter quelques jours auparavant à d’autres touristes32. Arrivé à

l’entrée du village, le guide va d’abord discuter quelques minutes avec la femme du chef

afin d’obtenir son autorisation pour visiter sa communauté en compagnie d’étrangers.
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Le guide explique également aux visiteurs la  conduite à  adopter dans l’enceinte du

village et évoque notamment certains espaces particulièrement sensibles, à l’instar du

feu sacré,  que des étrangers ne sont pas autorisés à  fouler.  La permission de visite

accordée, les femmes et les enfants du village s’empressent d’accueillir les nouveaux

venus. Un dialogue s’instaure rapidement, même si ce sont les Himbas qui se montrent

les  plus  curieuses,  très  tactiles,  et  qui  posent  davantage  de  questions  que  les

visiteurs :« d’où venez-vous ? »,  demande l’une d’elles.  Et  le  guide de préciser :  « Ne

répondez pas d’Italie, de France ou ailleurs, elles ne comprendraient pas car elles n’ont

pas  de  notion  géographique.  Vous  devez  simplement  montrer  du  doigt  le  nord  en

disant “très loin dans cette direction”. » Les femmes sont également très étonnées que

quatre hommes célibataires voyagent sans compagnes. « Où sont donc vos femmes ? »,

s’interroge une autre. Toutes ne comprennent pas que des hommes de plus de 30 ans ne

soient toujours pas mariés, chose inconcevable chez les Himbas, qui sont unis dès la

puberté. L’ambiance est bon enfant et les femmes rient aux éclats, interloquées par les

réponses  des  visiteurs  qui  leur  semblent  loufoques.  Aux  visiteurs  à  leur  tour  de

s’interroger sur la diversité des coiffures, le port de certains bijoux. Vient ensuite la

visite  du  village.  Le  guide  présente  les  différents  types  d’habitation,  explique

l’organisation  de  la  communauté  au  sein  du  village,  le  rôle  des  femmes,  celui  des

hommes, le rôle majeur du bétail pour la société himba. Nous découvrons également

l’intérieur d’une habitation, où trois femmes attendent le groupe. Elles relatent la vie à

la  maison  et exercent  les  touristes  à  une  recette  de  déodorant  à  base  de  cendres

d’herbes et de résines aromatiques. À la sortie de la case, de nombreuses femmes ainsi

que  des  enfants  se  sont  réunis  en  cercle  à  l’ombre  des  arbres  du  village

(cf. illustration 8).  Devant  chacun,  une  pièce  de  tissu  présentant  divers  bijoux

traditionnels (bracelets et colliers) confectionnés par leurs soins. Les tarifs proposés au

départ sont un peu onéreux et il convient de marchander.
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Illustration 8

Lorsque la visite touche à sa fin, les femmes se réunissent à nouveau sous les arbres du campement
pour y vendre aux touristes des bijoux qu’elles ont confectionnés.

Sébastien Preuil, 2010

26 Enfin, si les visiteurs le désirent, et moyennant finance, les Himbas danseront tout en

fredonnant des chansons traditionnelles (cf. illustration 2). Ainsi se termine la visite du

village. 

27 S’il y a bien eu quelques moments pouvant susciter une certaine gêne33,  nous avons

trouvé que ce type de tourisme est dans l’ensemble relativement bien maîtrisé et ne

semble pas déstructurer la société Himba, bien au contraire. Il y a un réel échange entre

les  visiteurs  et  leurs  hôtes,  l’accueil  des  Himbas  est  spontané  et  l’ensemble  de  la

communauté semble apprécier l’intérêt que ces étrangers portent à leur culture. Une

certaine reconnaissance en somme : leur patrimoine, jusqu’alors dénigré, devient une

source de fierté et de revendications culturelles pour les Himbas. 

28 Cependant,  il  a  par  ailleurs  été  démontré  que,  bien  souvent,  la  revendication  d’un

patrimoine culturel  en lien avec le  tourisme est  motivée par  le  seul  appât  du gain

(Preuil, 2010), attestant un processus de folklorisation. Les coutumes ancestrales sont

alors banalisées. Décontextualisées, elles ne sont plus fidèles ni à leur destination ni

aux  raisons  de  leur  conception.  Ce  risque  est  encore  plus  grand  lorsque  certaines

manifestations  culturelles,  notamment  celles  relevant  de  la  spiritualité,  se

caractérisent par le secret les entourant et leur confidentialité (Eberlé, 2009). En 2010,

les  villages  himbas  qui  s’étaient  ouverts  très  récemment  à  des  petits  groupes  de

touristes n’en étaient heureusement pas encore à ce stade. Certes, l’aspect mercantile

de  la  vente  des  bijoux  et  de  la  danse  traditionnelle  en  fin  de  visite  peut  choquer

certains visiteurs, mais rien à voir avec l’aspect purement pécuniaire et folklorique des

villages touristiques kayans et ndebeles. Quant aux quelques dollars namibiens récoltés

lors des danses, ils sont mis de côté pour les besoins de la communauté et serviront
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notamment à payer les frais médicaux si un individu du village tombe malade et doit se

rendre  en  ville  pour  se  soigner.  Les  villageois  ne  reçoivent  donc  pas  d’argent

individuellement, mais profitent en fin de visite des produits alimentaires qui leur sont

indispensables (farine de maïs par exemple) que le guide sort du coffre de sa voiture

une fois la visite terminée (cf. illustration 9). 

29 Jusqu’à une période récente, les Himbas n’utilisaient pas l’argent. Le troc était l’unique

moyen  pour  les  communautés  rurales  d’obtenir  des  objets  indispensables  à  leur

quotidien mais introuvables dans la nature. Le fait de distribuer de la nourriture en fin

de visite, plutôt que de verser une somme d’argent qui les obligerait à se rendre en ville

pour chercher les mêmes produits, est un choix assez judicieux et neutre de la part des

différents guides, qu’ils soient indépendants ou travaillant pour un hôtel34. Même les

visiteurs qui optent pour les services d’un guide indépendant sont contraints d’acheter

des produits de première nécessité au supermarché avant de rejoindre le village ; des

denrées qu’ils offriront à leurs hôtes à la fin de leur visite. Mais « offrir » n’est pas le

mot exact. La notion de partage est davantage appropriée, car c’est d’un réel échange

qu’il s’agit. Les Himbas acceptent de partager leur culture et leurs connaissances avec

des  étrangers  mais,  en  retour,  ils  reçoivent  des  produits  alimentaires  qui  sont

nécessaires au bien-être de la communauté, conformément au principe du troc.

 
Illustration 9

La remise des denrées apportées par le guide et les visiteurs est un moment très attendu par toute la
communauté.

Sébastien Preuil, 2010
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Conclusion

30 Les Himbas sont l’un des derniers grands groupes ethniques représentant encore une

Afrique australe  ancestrale,  dont  les  traits  culturels  s’effacent  de  nos  jours  face  au

phénomène croissant de globalisation. Malmenés par l’histoire et marginalisés au sein

de la société namibienne, nombre d’entre eux ont su résister aux « lumières » de la

ville. Mais pour combien de temps encore ? Le sida a fait son apparition et l’alcool est

responsable  de  ravages  dans  une  société  qui  jusqu’à  récemment  encore  avait  été

épargnée par ces maux modernes.  Si  d’ordinaire la mise en tourisme de ce type de

société  vivant  de  manière  très  traditionnelle  peut  s’avérer  préjudiciable,  il  en  va

autrement  dans  ce  cas  précis.  Bien  que  le  tourisme  dans  les  villages  himbas  soit

indéniablement plus gender-focused que feminist-oriented, l’intérêt porté dans un premier

temps par les visiteurs aux seules femmes est synonyme pour elles de reconnaissance et

de  fierté  vis-à-vis  de  leur  corps  et  de  leurs  traditions  jusqu’ici  dénigrées  pas  des

populations  pourtant  ethniquement  proches.  Le  tourisme  permet  également  aux

femmes de cette ethnie en partie matriarcale d’assoir leur position dominante sur le

plan  économique35.  Cependant,  ce  modèle  de  développement  raisonné  ne  semble

possible qu’en raison du faible nombre de visiteurs qui se rendent chaque année dans le

désert  du  Kaokoland.  Que  se  passera-t-il  lorsque  des  cars  entiers  de  touristes

débarqueront  aux  portes  des  villages ?  Comment  sera  redistribué  l’argent  des

visiteurs ? Faudra-t-il créer des dispositifs impliquant plus et mieux les Himbas dans la

maîtrise  des  flux  touristiques,  l’accompagnement  des  touristes  et  la  gestion  d’une

activité dont ils devraient légitimement tirer les bénéfices ?

31 C’est ce qu’a proposé l’association Kovahimba, qui est à l’origine de la construction d’un

centre consacré à la culture himba à Opuwo. Cette structure a pour objectif d’orienter

les touristes souhaitant, dans les termes de l’association, « arriver chez les Himbas par

le bon chemin » en leur prodiguant des conseils et en leur proposant un choix de guides

himbas reconnus par les communautés. Ce centre pourrait, à terme, gérer la totalité

des touristes désirant visiter des villages himbas,  ainsi  que les équipes de tournage

souhaitant les filmer, et en tirer de justes bénéfices. Un risque serait toutefois d’exclure

les autres groupes ethniques, en particulier les Héréros. Beaucoup survivent grâce au

tourisme, en étant guide notamment, servant d’intermédiaires entre les Himbas et les

visiteurs. Les exclure de la dynamique de développement touristique de la région pour

la seule raison que les visiteurs ne souhaitent rencontrer que des Himbas n’engendrera

que de la jalousie et des tensions supplémentaires, ne contribuant qu’à agrandir le fossé

qui s’est déjà creusé entre eux depuis la colonisation allemande. Car, ne l’oublions pas,

Himbas et Héréros sont à l’origine issus du même groupe ethnique. Et,  bien que de

nombreux  Héréros  aient  aujourd’hui  honte  de  ce  passé,  les  Himbas  demeurent  le

dernier lien avec leurs traditions déchues. Ce centre devrait donc s’attacher, autant que

possible, à prendre en considération tant les Himbas que les Héréros afin de favoriser le

dialogue et l’échange entre ces deux groupes jadis frères.
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NOTES

1. Authenticité qui ne sera pas toujours au rendez-vous du fait de la création de villages factices,

par exemple, ou de la mise en scène de rituels ou de danses à destination des seuls touristes.

2. Des études au Laos sur l’ethnie akha ont démontré que les touristes occidentaux retenaient de

leurs visites la richesse des connaissances que ces populations ont sur les ressources offertes par

la  forêt  (alimentation,  plantes  médicinales),  que  les  guides  mettent  en  valeur  le  long  des

itinéraires (Landy, 2021).

3. Le terme « genré » est l’adjectif du substantif « genre », au sens anglais défini plus haut de

gender, à savoir la construction culturelle des caractéristiques liées au sexe. Il signifie : « ce qui se

rapporte au genre »  (une histoire  genrée est  une histoire  qui  s’intéresse aux sociétés  et  aux

individus en posant la question du sexe et du genre), « de genre » ou « marqué par le genre » (on

parle de « corps genré » en tant qu’il est modelé et construit en fonction des caractéristiques

sociales liées au sexe) (Sebillotte Cuchet et Bohringer, 2011).

4. Les  Mayas  au  Mexique/Guatemala  et  les  minorités  de  la  région  de  Sapa  dans  le  nord  du

Viêtnam par exemple. 

5. Si notre étude date de plus de dix ans, le modèle de développement touristique privilégié en

territoire himba en 2010 constitue toutefois un exemple intéressant à l’heure où l’Organisation

mondiale du tourisme (OMT), via son programme de développement durable à l’horizon 2030,

cherche à mettre en avant l’engagement en matière d’égalité des sexes et l’autonomisation des

femmes dans le tourisme.

6. Sont nommés « Bantous » (ce qui  signifie  « humains » en langue kikongo) un ensemble de

peuples parlant quelques 400 langues apparentées, dites bantoues. En Afrique, ils sont présents

d’ouest  en  est,  du  Gabon  aux  Comores,  et  du  nord  au  sud,  du  Soudan  à  l’Afrique  du  Sud.

Diversifiés culturellement, les Bantous couvrent toute la partie australe de l’Afrique, où seuls les

Bochimans et les Hottentots ont des langues d’origines différentes.
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7. Selon l’association Kovahimba, un homme sans bétail, ou qui en possède très peu, n’est pas

respectable. Le terme « Tjimba », qui signifie « Himba sans bétail »,  est considéré comme une

injure. Le bétail est, pour un Himba, le moyen de se réaliser complètement, en tant qu’individu.

8. L’association Kovahimba (terme signifiant « avec les Himbas ») est née en 2006 et a pour but

d’aider le peuple himba à protéger et valoriser sa culture ancestrale.

9. Le  coquillage,  Ohumba,  estsigne de  fécondité  et  indique que sa  propriétaire  est  en âge de

procréer.

10. Selon  l’anthropologue  Brooke  Scelza,  lorsque  les  maris  sont  absents  pour  s’occuper  des

troupeaux,  l’adultère féminin est  chose courante dans les  villages et  n’est  pas tabou.  Sur les

110 femmes  interrogées,  plus  d’un  tiers  ont  expliqué  avoir  eu  une  aventure  extraconjugale

s’étant soldée par la naissance d’au moins un enfant.

11. Pour rendre la césure hommes/femmes plus radicale encore, religions et coutumes ont, en

outre, interprété les faits biologiques en opérant une classification entre le pur et l’impur, le

second étant le fait des femmes du fait du sang menstruel, permettant d’instaurer une frontière

entre le licite et l’illicite, le permis et l’interdit (Bessis, 2017).

12. Cela est moins vrai à la Renaissance où, via l’art, on redécouvre la nudité de l’Antiquité, le

corps nu redevenant une véritable source d’inspiration pour les peintres et les sculpteurs.

13. Toutes  les  grandes  villes  qui  accédaient  alors  à  la  modernité  ont  exposé  dans  des  zoos

humains  ceux  qui  étaient  alors  considérés  comme  des  non-civilisés.  Sénégalais,  Nubiens,

Dahoméens, Égyptiens, Lapons, Amérindiens, Coréens et autres peuples dits exotiques étaient

alors présentés dans un environnement évoquant leurs contrées, souvent dans des costumes de

pacotille et aux côtés de bêtes sauvages (Zeitoun, 2015).

14. Toutefois,  la  coiffe  des  Héréros est  en lien avec les  traditions pastorales  d’autrefois.  Elle

rappelle  les  cornes  du taureau et  fut  interprétée  comme un emblème de résistance après  le

génocide des Héréros et des Namas par les troupes coloniales allemandes entre 1904 et 1908. 

15. À l’instar des Aborigènes d’Australie,  l’alcool est un véritable fléau pour la société himba

traditionnelle.

16. Notre échantillon peut paraître faible. Mais, en 2010, le Kaokoland était un territoire peu

touristique.  Les  visiteurs  étrangers  étaient  peu  nombreux,  d’autant  que  nous  étions  dans  la

région en basse saison.

17. En revanche, lorsque certaines situations intrigantes se présentaient, nous avons posé des

questions supplémentaires à certains visiteurs, à l’instar de ces touristes prenant discrètement

en photographie des femmes himbas en train de faire leurs courses au supermarché.

18. Dans ce type d’enquêtes dans des villages, il n’est pas rare que les populations et même les

guides  énoncent  des  faits  non  véridiques  afin  de  donner  une  vision  idéalisée  du  projet

touristique. Cela nous est arrivé dans les villages touristiques kayans en Thaïlande, où les guides

locaux et les femmes interrogés affirmaient par exemple que celles-ci étaient libres de porter

leurs colliers en laiton alors qu’après vérification auprès des associations, ce n’était pas le cas. Les

plus  jeunes  notamment  portaient  ce  lourd  collier  par  contrainte  et  sous  pression  de  la

communauté, dans le seul but d’impressionner les touristes et de rapporter de l’argent.

19. Entretien avec la femme du chef du camp visité avec le prestataire de l’Opuwo Country Lodge,

par l’intermédiaire de la traduction de notre guide interprète, février 2010.

20. Entretiens avec notre guide-interprète à Epupa, février 2010.

21. Entretiens avec des touristes français à Opuwo et Epupa, février 2010.

22. Dans d’autres ethnies, c’est l’inverse : c’est l’homme qui est médiatiquement plus célèbre que

la femme, à l’instar des Wodaabes du Niger, un sous-groupe du peuple peul,qui appliquent sur le

visage un maquillage très caractéristique lors du rassemblement cérémoniel de la Geerewol (rituel

nuptial).
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23. Cela vaut aussi pour certains animaux aux dimorphismes sexuels. Ainsi, lorsque l’on pense au

paon, il nous vient toujours à l’esprit l’image du mâle, et non celle de la femelle au plumage plus

sobre.

24. Le cinéma et la pop culture se sont inspirés de la femme himba, à l’image du film Black Panther

(États-Unis,  2018),  dans  lequel  la  vieille  sage  de  la  tribu  de  la  mine,  censée  représenter  les

traditions d’un pays fictif, arbore une coiffe et des bijoux assez similaires à ceux originaires du

Kaokoland.

25. Moins charismatiques dans le regard d’un Occidental. Ainsi, le couple de Français avec qui

nous  avons  visité  le  camp à  Epupa considèrent  que  les  hommes de  cette  ethnie  sont  moins

charismatiques et moins photogéniques que les femmes.

26. Entretien avec des touristes à Opuwo et dans les deux villages himbas, février 2010.

27. Entretiens avec notre guide-interprète d’Epupa et avec l’association Kovahimba, février 2010.

28. On peut également parler de simulacre puisque l’on donne à penser aux spectateurs que ledit

rituel est authentique.

29. Dans  la  ville  d’Opuwo,  nous  avons  même  observé  à  plusieurs  reprises  des  touristes

photographiant des femmes himbas en prenant soin de réaliser des plans rapprochés. Quelques-

uns nous ont avoué à demi-mot utiliser cette technique pour faire disparaître l’environnement

urbain, jugé comme « moche », non typique et gâchant leur cliché (entretiens avec des touristes à

Opuwo, février 2010).

30. https://www.routard.com/guide_voyage_lieu/5038-kaokoland.htm [consulté le 10/07/2023]

31. Les photographies postées sur les réseaux sociaux sont le reflet d’une société devenant de

plus en plus narcissique (Cottraux,  2017).  En postant ses souvenirs de vacances sur Internet,

l’utilisateur cherche à se mettre en avant, pour certains à donner envie aux autres, et partage

donc ses plus beaux clichés afin d’obtenir le plus de « j’aime » et de commentaires.

32. C’est le cas également des excursions proposées par l’Opuwo Country Lodge : la visite de l’un

des onze villages avec lesquels travaille l’hôtel est proposée en fonction de la taille du groupe et

de la distance à parcourir.

33. Par exemple, lors de la visite de la case, l’une des trois femmes attendant le groupe était

couchée au sol car enceinte et souffrante.

34. Entretiens avec notre guide-interprète de l’Opuwo Country Hôtel, février 2010.

35. Entretien avec un membre de l’association Kovahimba, 2010.

RÉSUMÉS

Si le tourisme ethnique met en avant la gent masculine ou féminine de manière indifférenciée, il

n’est pas rare que ce soit l’une ou l’autre qui intéresse plus spécifiquement les visiteurs. C’est le

cas des Himbas, une minorité bantoue du Nord de la Namibie, dont les femmes sont les seules à

accueillir les touristes dans les villages. Où sont les hommes ? Leur invisibilisation n’est-elle pas

associée à l’exploitation des femmes par ces derniers comme nous l’avions déjà constaté chez

d’autres minorités, à l’image des réfugiés kayans en Thaïlande ? Les réponses pour ce cas d’étude

en Afrique Australe sont à chercher ailleurs et la surreprésentation de la femme dans les affaires

touristiques semble liée à plusieurs facteurs : les caractéristiques physiques et culturelles, ainsi

qu’une importante médiatisation des seuls  sujets  féminins.  Ici,  l’activité  touristique n’est  pas

associée  à  un  assujettissement.  Dans  une  Namibie  où  les  traditions  s’effacent  peu  à  peu,  le
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tourisme tend au contraire à renforcer le statut de la femme, qui était déjà puissant dans une

société en partie matriarcale.

If ethnic tourism highlights both men and women indiscriminately, it is not uncommon for the

male or female sex to be of more specific interest to visitors. This is the case of the Himba, a

Bantu minority in northern Namibia whose women are the only ones to welcome tourists to their

village. Where are the men? Is their invisibilization associated with their exploitation of women,

as we have already seen in other minorities like the Kayan refugees in Thailand? The answers for

this case study in Southern Africa are to be sought elsewhere and the overrepresentation of

women  in  tourism  affairs  seems  to  be  linked  to  several  factors:  physical  and  cultural

characteristics  as  well  as  strong media coverage.  Tourist  activity here is  not associated with

subjugation. In a Namibia where traditions are gradually fading, tourism tends on the contrary to

reinforce the status of women who were already powerful in a partly matriarchal society.

INDEX

Mots-clés : tourisme, minorité, Himbas, femme, médiatisation
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